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MUTIFICATION ET PÉDAGOGIE 
Jean LEFORT 

Colmar 
NOIre collègue Pascal Dupont altu"e 11 juste uue notre attention sur les pro­
blèmes soulev",' par l'existence des variables muelles. Je ne suis pas sOr 
que tous nos collègues ",enl suffisamment médité sur les risques pédago­
giques soulevés par chacune des notallons traditionoelles en mathématiques 
et je ne pUIS que remercIer le Bul/ttilt de l'appon d'une lelle rénexion. Je 
voudrais toutefois compléter et moduler celle dernière dans différenles 
directions. 
1°) li me parait impoSSIble de supprimer panOUt les variables muelles. Par 

exemple, notre collègue signale que dans t /, i st muet c t Il libre puis-
1: 1 

qu'on peut remplacer celte e~pression par une autre oi). In variable muette 

n' apparaît pas et d'ûrire ! / =1"(/1 + 1)(211 + 1) mais voilà brusque-
,_1 6 

menl Il muufié puisque cette expression peut être remplacée par la valeur 
de vérit~ VRAI. Sauf à réduire la plupan des traités mathémauques il l'insi­
gnifiance, je maintiens qu 'il faul garder la variable muette /1 dans l'égalité 
précédente et sans doute aussi i comme le fait remarquer P.Dupont pour des 
raisons hislanques. Le problème est .. aclemenlle même avec les Identités 

remarquables tclles que (a + b)2 = if + Zab + Il ' a et b y sont muets. Je 
crois que les logicie.ns Ulilisenl à ce propos l'expression «parlante pOUT nt 
rien dire». expression qui risquerait de donner de mauvaises idées à nos 
élèves de quatrième si elle venait Il leurs oreilles! 
Tout cela tend à prouver qu'.1 faudrai. distinguer au main deux signes ":" 
comme on le fait dans cenains langages de programmation. mais ceci 
m' entraineralt LrOp loin el je ne veux pas me lancer dans un cours de 
logique. 
2°) S'amuser il remplacer une variable muetle .elle que.r par #, (.) ou tout 

autre symbole me semble relever de la méthode Coué. En quoi ai-je gagné 
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au niveau de la ",présentauon? Le très vaste alphabet utilisé par les malhé­
maliciens vient slmplemcnl de s'enrichir d'un nouvel élémenL, sauf à décider 
que parmi les éléments dc cet alphabet, un cenain nombre sont résetVés aux 
variables mucues, mais on toucbe là à la syntaXe. Et n'est-ce pas un peu ce 
que l'on fait déjà en gardant x, y, j sauf mention du contrrure? On S'Inspirera, 
à e propos encore une fOIS, de cerltUn. langages de programmation o~ l, 
l, ... sont obligatoirement des cnllers sauf déclaration contraire. D'ailleurs, 
les propositions de notre collègue P .Dupont reprises d'autres mathémllliciens 
vont tout Il fait dans ce sens puisque parler de la fonction i' + 2 c'est préciser 

l a [(x,v) 

que A est muet. mais comment noter cl:cay ? Gageons qu'on Lrouvcra 

bien une rnéthodc mais qu 'elle n'.pponera aucune cloné dans notre ensei­
gnement quolldlen, bien au contraire! 11 faudrait aussi parler du rôle des 
quantificateurs maiS, là ilussi. cela nous cnttainerun dans tout un cours de 
logique. 
3°) Pour reprendre l 'e~emple très classique des Intégrales, je voudrais 
défendre la notation traditionnelle sachant par ailleurs qu'il fau t rester 
conscients, comme dit P. Dupont, des problèmes sous-jacenlS. Je commence 

f '·"[(X)dt =[F(X)!:: 
toujourS mon enseignement par la notation ~ . n.ota· 
lion que je simplifie progressivement au bout du deUXième ou troisième cha-

f bfl,x)th. = [F(x)t 
pitre en a et il m' amve Souyenl de revenir à la première 
notnlÎon dès Que le besoin s'en f3.i1 sentir (par exemple pour les techn.iques 
de changement de variable). Jamais je ne supprime de d.x avec le x corres­
pondant bien que j 'en parle aux élèves qui risquent de le rencontrer (1), car il 
y a unc interprétation phySique du d.x qu ' il me semble bon de m:unlenir pour 
pouvoir parler d'homogénéilé d'une (onnule en liaISon aveC les collègues de 
sciences expérimenudes. 
Pour conclure. je voudrais dire que la rigueur absolue eSl une dictature mor· 
lelle pour notre enseigncmen~ malS que le I.xi me ne pennet pas de déve­
lopper le cns critique. Entre les deux. le péd.1gogue doit savoir naviguer ct 

(1 ) Au ontOUrs d'cnlr~e l l'Ecole des Mmcs de Nantes en 1992. les candidats 
dcvruerJl répondre' )a question : 

"En déduire que f /P,= I-I)"l', 'I I -,)'.D'/c,)dt pourfe en (/,R)".J1 y.de 
• • 

quoI y perdre son latill ! 
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s'adapter tout en meltJlnt les élèves en garde contre los pièges de notations 
qui ne sont qu'une représentJluon de la réalité mathématique. Je voudrais 
rappeler que l'écriture a tté inventée comme suppon de la mémoire et de la 
pensée avant de devenir une disclpUne .ulOnome. Que quand On 'exerce 
dans une nctivllé de. recherche on ne s'embarrasse pas de rigueur de notaLion. 
rigueur qui doit réapP"r8.iirc au momenl de la rédaction (2) . Tout ceci doit 
être modulé en fonction de l'âge el du niveau des élèves auxquels nous nous 
adressons. Merci à P . Dupont d'avoir commencé à soulever cc problème el 
j'ospère que d'autres prendront la plume pour compléter et précisor cc débat 
à l'aide de raits vécus dans leur prntique d'enseignants. 

R. RAYNAUD 
Digne 

Retour au Bulletill n0391 (à tout basard, car ma remanque Il probable· 
ment élé déjà fonnulée). 

Page 626, J. Couvert, apr~, avoir programmé le tracé des lignes de 
niveau de la foncuon 

M H MA + MB + MC, 
semble d'élonner, à J" avant·demiè,. ligne, que les ovales obtenus ne conver­
gent pas vers le point de Fennat du triangle ABC. 

Cela résulte de ce que les ovales sont tracés sur un écran dont le repère 
n' l pas Ronné alors que le poiol de Fennru est construil à l'intersection de 
vrais arcs de cercle. 

Si l'on op~re Il VGA 640 x 480. o~ les pixels sont carrés, l'apparente 
anomalie disparai"t. 

Dans le Bulletill 0°392, p.68. 
Le groupe "Collège"' de l'IREM de Toulouse propose aux élèves, pour 1. 

résolution d'un problème du type «Sachant que H (hypothèse), démontrer 
que C (conclusion),.., une. «démarche ascendante., c'est-~-dire .partont 
de la conclusion •. 

C'esl ce qu 'on appelait naguère une «régression analytique.., aidant par­
fois à 'a rrrbrrrbt de la SoluLion . Solution qu'il était de bon ton de présen~ 
(2) Qui n'a jamais traîné dans un brouillon une succession de radic.aux sam na'l des­
sous pour gagner du temP'S et r.e pas avoir à répéter systématiquement la m~mc 
expre~ion parfois fort compliquée? 
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ler ensuite par une «progre5SÏon synthétique», partant elle .dégalement», 
de l'hypothèse. 

U y • dans les Bul/ttins n0339 et 378 deux excelLents articles sur Le sujet 
d'Andr~ Antibi ; .. Mathémaliques et prestidig;tatio/JJ~. _Partir de la cOllclr4· 
sion». 

fi y montre l'intérêt de '" rechercbe par «régression», souvent naturelle, 
non traumatique el fonnatrice. alors que ln recherche par ~progression», par· 
fois parachutée et parée d'élégante, astuces e t reçue par la plupart des 
élèves comme hors de ponée et décourageante. 

Et bien que ce ne soit pas dans les habitudes, une présentaùon de la solu­
tion s'inspirant des étapes de la «régression. peut être bien plus compréhen­
sible et d.geste que son brutal expos~ par «progresSJon». On peut au,.. ana­
cber : un bout du chemin dans un sens et le restant dans l 'autre. 

Convaincu des vertus de la "régression", j'applaudis donc à ceUe qui 
esl suggérée par le groupe collège del'IREM de Toulouse dans l'encadré 
de 18 page 68. 

Mil .. je rejette la présentatioD qui en esl ralte : 
Avec les notations d'André Anùbi, la solution du problème . Snchant que 

H, démontrer e., ,e traduit par une cbaine d'imphcalions 
H => PI => P, => •.• p. => c . 

.partir de C. signifie que l'on va erfectue l successivemenl, chacune des 
démonstrntions suivantes. ; 
Pour que e, il suffit que P" (P" => C) 

Pour que PlI l il suffit que P Jt- It (P ••• => p.l 

Pour que P, il suffit que H, (H => Pl 
Or, H est vraie, donc e est vraie. 

"Pllrtir de C. ne signifie nuUement que l'on va. d'abord établir la cbaine 
e => p. => ... P, => Pt => H, 

qUI déduit l' hypothèse de 1. conclusion. 
Or, c'est très exactem~DI ce quel'oD voit dans l'encadré de la page 68. 

Le bon roi Dagoben. appelé pour rélablJr l'ordre, arrive après la baJaille. 
Le désastre logique est coosoOllDé. 
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Vous avez acheté la brochure .. LES 200 PREMIERS 
PROBLÈMES DE L'A.P.M.E.P.» (Volwne ll), et vous avez sans 
doute remarqué que la solution au problème nO 120 qui vous est 
proposé page 73 est incomplète. 
Voici donc ce problème et sa solution dans son intégralité. 

NONCE n° 120 (Jean BERRARD, Paris) 
On donne un triangle ABC de centre de gravité G. Comment faut·il placer 
le point M dans le plan pour que les olédialrices de !MA], [MBl, (MC] for­
ment un triullgle admetlant aussi G comme cenlre de gravité ? 

SOLUTION de Jean ONIMUS (Auxerre) 

Soit 0 le centre du erele cir-
conscrit il ABC, a, b, c les milieux 
des segments [BC], [CAl, lAB], et 
A' , B', C' les pOtnts de rencontre 
des médiatrices de [MAI , [MB], 
[MC]. 

A' est le centre du cercle eir­
eonscril au lriangle MBC. donc est 
sur la médiatrice O. de [BC I. De 
même, B' eSl sur Ob ct C' sur Oc. 
G étan t le centre de grav ité dt 
ABC (ou de abc) ct G ' étant le 
centre de gravité de A' B 'C', On fi 

la relation : 

lE--... ,-----':;:------'~ C 
, 

uA' + bB' + cC' ~ 3GG' . 

, , , , 

A' 

Donc ABC et A' B'C' onl même centre de gravité sÎ et seulement si : 

uA' + bB' + cC ~O . 

S'il cn est ainsi, on peut construire un tnangle PQR avec : 

QR ~ aA' , RP ~ bB' , PQ = cC' 

Ce triangle a ses côtés perpendiculaire< à ceux du triangle ABC, donc lui 

eSt directement semblable. Une rotation d 'angle +!:. Ou _!:. rend les 
2 2 

côtés de PQR parnllèles à ceux de ABC, d'où : 
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nA ' bB' cC' (- ---:) 1- ---:) I~ ---:) li - =-=- et BC . nA = CA. ba = \AB ,cC =± - (mod. 2l11. 
sa CA AB 2 

Les lIois triangles isocèles BAT, CB'A, AC' B sont directement sem· 
blables et : 

or : 

lA; , A-ël = 2{MB . MC) . Iir!: , 0.1 = 2(MC . MAI . 

ICÀ . Càb 2{MA . MB) 

d'où (MB ,MC) = (MC, MA) = (MA, MB) (mod li). 

l.d somme de ces lIois angles valant 0 (mod li), leur valeur commune est 

+ ~ ou -~ , la valeur 0 étant éliminée puisque A, B, C ne sont pas alignés. 
3 3 

Dans le cas géniral, on obtient deflX poilIIs M'et M" solutions. ce sont 
les points d'où l'on voit les trois cÔtés de ABC sous un même angle de 
droile. 

On les oblient en onstruisant les cenlIes A' , B', C' des troi triangles 
équi latéraux e-,éneurs à ABC et de cÔtés BC, CA, AB. Le point M' est 
commun aux lIaIS ereles, de enlIe A' , pas ant par B et C, de CCntre B', 
passant par C et A, de centre C' passant par A el B. De même, pour M" 
avec les centres A", B", C". 

On reconnaît la configuration des deux triangles de Napoléon A 'B 'C' et 
A "B"C", qui sont équilatéraux el de même centre G ; ainsi que le point de 
Fem,at (ou de Torricelli) M' . 

Dans le cas panicuher o~ ABC eSI éqllilatéral , il n'y a plus que deux 
solutions : M' eSI quelconque sur le cercle cireonscrit à ABC et M" est en 
O. 
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